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HORS DOSSIER 

Quelles 
sont ses lectures 
de jeunesse ? 

Yves Beauchemin se rappelle 
qu'il lisait les livres de jeu­
nesse que sa mère possédait 
et avait lus au même âge, tels 
que La Bibliothèque de Suzette 
et la série des Bécassine. À 
Noël, il recevait lui-même 
des livres en cadeaux, 
comme Les aventures de Sir 
ferry. Il aimait déjà les livres : 
il en lisait plus de cent par 
année. 

Il faut dire qu'à cette 
époque une infirmité de l'œil 
gauche l'empêchait de faire 
du sport comme il l'aurait 
voulu. La lecture lui procu­
rait donc plaisir et compen­
sation. Toutefois, il n'était 
pas seul pour autant : avec 
ses amis, il jouait à des « jeux 
inventés ». Cela se passait à 
Clova, dans les années 
cinquante, avant l'arrivée de 
la télévision. Dans ce petit 
village forestier d'Abitibi, il y 
avait peu de loisirs organisés, 
mais beaucoup d'espace et de 
liberté. 

L'élément déclencheur a 
sans doute été, à son avis, 
un roman de cape et d'épée 
que sa mère lui a lu et qu'il 
lira plus tard lui-même à ses 
deux fils : Le Château de 
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Pontinès. Pour des 
raisons sentimenta­

les, il le conserve 
dans sa bibliothèque. 

Selon Yves Beauchemin, 
ce livre a été l'occasion de 

la découverte de la fiction, 
avec ses rebondissements, 
l'art du mouvement... 

Par opposition au roman 
d'analyse, le type de roman 
qu'il aime lui semble indis­
sociable d'une certaine 
tension dramatique. Et de 
citer deux « grands » qui 
l'inspirent : Les âmes mortes 
de Gogol et Don Quichotte de 
Cervantes. 

Et ses lectures actuelles ? 

Maintenant que ses enfants 
ont dix-neuf et seize ans, 
Yves Beauchemin avoue lire 
rarement des auteurs de 
jeunesse. Cependant, il 
nomme, dans le désordre, 
Gravel, Demers et Duchesne. 

En ce qui concerne les 
romans pour adultes, il 
s'inscrit dans une tradition : 
celle des romanciers du 
XIXe siècle tels que Balzac, 
Stendhal, Flaubert... Quant à 
Zola, bien qu'il ne le place 
pas en tête de liste, Yves 
Beauchemin reconnaît que la 
lecture récente de Pot-Bouille 
l'a « ébloui ». 

Pour lui, il importe de ne 
pas dissocier la Littérature 
avec un grand L de la littéra­
ture populaire. La lecture de 
Gogol permet du plaisir au 

premier degré : tout bouge et 
change ; mais, au-delà, il y a 
la Russie, l'âme humaine, 
sans oublier l'humour et la 
satire... Son goût pour les 
romans russes s'est déclaré à 
l'adolescence. Chez les An­
glais, sa préférence va à 
Dickens ; et du côté des 
Américains, il admire beau­
coup Steinbeck. Pour les 
Québécois, en première place, 
Gabrielle Roy, dotée d'une 
grande sensibilité et qui ne 
craint pas d'être simple. Puis 
vient Jacques Poulin, « pas 
compliqué » lui non plus, 
mais d'un point de vue 
original. Il cite également 
Monique Proulx, Jacques 
Godbout et Réjean Du­
charme. La lecture de journa­
listes tels que Jules Fournier, 
Lise Bissonnette, Josée 
Legault, et Olivar Asselin 
l'intéresse aussi ; cela montre, 
dit-il, qu'il refuse d'accorder 
l'exclusivité à la fiction ! 

Comment écrit-il? 

Sa façon d'écrire a évolué 
avec le temps. Pour ses trois 
premiers romans, L'Enfl-
rouapé, Le Matou et Juliette 
Pomerleau, il construisait de 
longs synopsis de plus de 
cinquante pages à simple 
interligne. Après Juliette 
Pomerleau, il a décidé d'écrire 
un roman-jeunesse, Une 
histoire à faire japper, à la 
demande de son fils Renaud 
qui en a fixé les consignes. 

Pour Yves Beauchemin, il 
s'agissait de faire court, donc 
il s'est lancé à l'aventure 
sans plan écrit. Cette façon 
de procéder lui a plu. Après 
vingt ans de métier, il se 
sentait capable de préparer 
des effets pour le lecteur, de 
maintenir l'intérêt et de 
trouver des solutions aux 
problèmes qu'il avait lui-
même créés. 

Curieusement, ensuite, sa 
manière d'écrire Le second 
violon a été influencée par 
l'écriture pour enfants : 
malgré l'ampleur du projet, 
le plan en a été moins dé­
taillé et l'auteur avoue avoir 
pris grand plaisir à improvi­
ser, sous le signe de la spon­
tanéité et de la vie. Il a même 
découvert que son implica­
tion affective y avait été plus 
grande que dans ses romans 
précédents : la cinquantaine, 
ou l'expérience aidant, il se 
« risque » plus, se découvre 
plus, se surprend davantage. 
Et de citer comme modèle 
Victor-Lévy Beaulieu, cet 
homme des débordements, 
dont l'écriture, comme un 
torrent de lave, l'emporte... 
Le prochain Beauchemin, en 
incubation, sera-t-il fidèle à 
cet idéal ? Peut-être... Déjà 
l'écrivain a accumulé quel­
ques notes et traitera un 
thème qui se précise lente­
ment mais sûrement, dont 
il ne veut rien dévoiler. 
Tant pis ! 
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Comment a-t-il écrit 
« Une histoire à faire japper » ? 
Il s'agit donc d'une commande spéciale de son 
fils Renaud, allergique aux chiens, mais 
« fou » de la chienne Golden retriever de son 
ami Guillaume. Naturellement, ces deux per­
sonnages devaient figurer dans le récit. Pan­
toufle n'est pas un animal ordinaire, c'est 
une chienne MUTANTE. Elle possède cer­
taines caractéristiques humaines et sait se 
faire comprendre. Au début, elle dessine ; puis les en­
fants lui apprennent à écrire. Avec le recul, Yves 
Beauchemin juge le livre sévèrement en le qualifiant 
d'« un peu long ». À son avis, l'héroïne de l'histoire a 
un lourd handicap : il lui manque la parole. 

Les personnages, adultes comme enfants, offrent une 
vision nuancée. Les premiers sont imparfaits : l'un a mau­
vaise haleine, l'autre transpire trop fort, un troisième a 
l'air « constipé »... L'écrivain écrit avec autant de sérieux 
pour les enfants que pour les adultes : « J'écris pour quel­

qu'un d'intelligent ; les enfants 
sont pour moi tout simplement 

des adultes avec moins d'expé­
r ience ». 

Quant aux lieux, les trois ro­
mans pour jeunes se passent à 
Longueuil, les autres aussi, d'ail­
leurs. Une autre caractéristique ! 
Est-ce par souci de réalisme ? Les 
lieux qui s'imposent spontané­

ment parlent à sa sensibilité, ce 
sont des lieux réels, qu'Yves 
Beauchemin connaît bien. C'est 

' u n e question d 'a tmosphère. 
L'auteur aime connaître ce dont il 

parle : une fois le décor méticuleusement repro­
duit, l'imagination peut décoller. 

Comment a-t-il écrit 
« Antoine et Alfred » ? 

Le roman a été rédigé, à 
raison de deux feuillets par 
jour, quotidiennement 
(avant cinq heures, heure 
de la levée postale), pour 
Nicolas Laperrière, un petit 
garçon de Chicoutimi, 
atteint de leucémie. À 
l'heure qu'il est, Nicolas 
va bien. S'interrogeant sur 
le travail de son propre 
subconscient, Yves Beauche­
min risque ici une hypo­
thèse qu'il qualifie aussitôt 
d'« universitaire », parce 
qu'abstraite : rat = cancer. 

Quoi qu'il en soit, un rat 
d'égout, c'est dangereux. Il 

faut qu'il se nettoie. À la 
même époque, justement, 
son fils avait recueilli un chat 
errant, sale, maigre. Comme 
père de famille, Yves Beau-
chemin avait posé ses condi­
tions, exactement comme le 
fait le père d'Antoine, phar­
macien de son état. 

Alfred le rat était, dès le 
départ, un personnage « tout 
fait ». Loin d'être un cocktail 
psychologique que l'on 
construit, ce personnage 
était littéralement « donné ». 
Phénomène inexplicable ? 
Contrairement à la chienne 
Pantoufle, il parle et, malgré 
son sale caractère et son 
franc-parler, il est a-do-ra-

ble ! Marginal, il aime le 
moisi et les odeurs un 
peu fortes : cela fait 
bien rire les (vrais) 
enfants. Par ailleurs, le 
langage d'Alfred brave 
quelques interdits : il a 
son franc-parler, ce que 
les jeunes lecteurs 
apprécient aussi ! 

Et pour la suite des 
aventures d'Alfred ? 

L'histoire précédente 
avait une fin ouverte. Alfred, 
rat adulte, se retrouvait avec 
des dettes envers le père de 
son ami Antoine, à cause du 
vétérinaire. Auprès d'An­
toine, son jeune ami, il 
insiste bien sur le fait qu'il 
n'est pas un animal domesti­
que, mais un être indépen­
dant. C'est pourquoi, dans le 
but de gagner sa vie, il prend 
contact avec un électricien 
qu'il doit convaincre de 
l'embaucher (pas évident !) 
et, en plus, de garder le 
secret : pas question de 
connaître les affres de la 
célébrité comme Pantoufle ! 
Finalement, la découverte 
d'un Rembrandt volé met en 
valeur le rat qui parle. Le 
personnage du receleur, trop 
PROPRE pour être honnête, 
avait rapidement éveillé les 
soupçons d'Alfred... 

Ces deux romans, Antoine 
et Alfred et Alfred sauve 
Antoine, qui mettent en 
scène le même héros, ont 
une suite à laquelle Yves 
Beauchemin est en train de 
mettre la dernière main. 
Depuis que le lecteur a fait la 
connaissance d'Alfred, un 
mystère plane sur la famille 
de celui-ci : il 
refuse de parler de 
ses parents qu'il a 
quittés en mauvais 
termes. C'est ce que 
nous apprenons, en 
même temps que 
son désir, nouveau, 
de se réconcilier 
avec eux. Il se met 
donc à leur recher­
che. La visite au 
bureau de poste, 

Chemin Chambly, à Lon­
gueuil, ne donne aucun 
résultat. Heureusement, son 
ami Motte de Beurre, vieux 
matou amical, connaît un 
chat qui ne dort que six 
heures par jour. Cette carac­
téristique avantageuse lui 
permet de vendre de précieux 
renseignements sur les rats ! 
Et puis, il y aura des inonda­
tions au cours desquelles 
Alfred aura l'occasion de 
montrer ses belles qualités. 
Naturellement, le récit se 
terminera bien. 

Mot(s) de la fin 

Pas question de glisser un 
message dans ses livres pour 
la jeunesse, fût-il écologiste, 
pacifiste ou, à plus forte 
raison, « moralisateur » ! 
Malgré sa conviction que ses 
propres valeurs finissent par 
transparaître dans ce qu'il 
écrit, Yves Beauchemin es­
time qu'il faut faire confiance 
à la littérature. Comme l'art, 
la littérature cherche à créer 
la joie et le plaisir. Ce qu'il 
souhaite en tant qu'écrivain, 
c'est de pouvoir transmettre 
des émotions en permettant 
au lecteur de fréquenter des 
êtres humains imaginaires, 
mais presque réels, comme 
Alfred. 

Qu'elle soit pour les 
enfants ou pour les adultes, 
la lecture constitue un 
moyen d'augmenter l'inten­
sité de la vie et de se tenir à 
l'abri de l'ennui et de la 
monotonie. L'auteur qui 
contribue à augmenter 
l'intensité de la vie des 
autres est un homme heu­
reux. 
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